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l ’écart ; mais peut-être pourrait-on susciter en face de 
lui un autre soldat. On se demande si telle ne serait pas 
la tactique de Djavid bey et de Talaat bey quand on les 
voit pousser en avant Mahmoud-Mouktar. Homme intel
ligent, ambitieux, souple, ce tils du gazi Mahmoud- 
Mouktar était général de division sous l’ancien régime ; 
remis simple colonel par la commission de révision des 
grades,, puis nommé vali de Smyrne, il a été appelé, à 
l’instigation de Djavid bey, au ministère de la Marine. 
Quelle que soit l’issue lointaine de cette manœuvre, 
pour le moment, Mahmoud-Chefket n ’exerce pas le 
pouvoir, mais il n ’est possible à personne de l’exercer 
sans son agrément; un geste de lui suffirait à balayer 
tous ses adversaires; le sort de la Turquie reste aux 
mains du soldat heureux.

Dans les provinces, le représentant*du pouvoir exé
cutif n ’est pas plus qu’à Constantinople le véritable chef 
du gouvernement; tout au moins, il n ’est pas le seul. 
Le vali et, au-dessous de lui, toute la hiérarchie, mu- 
tessarifet caïmakan, sont surveillés dans leurs actes, 
souvent gênés, parfois aussi utilement dirigés, par les 
comités locaux qui, eux-mêmes, reçoivent du Comité 
central de mystérieuses instructions. 11 arrive qu’un vali 
est obligé d’accepter les avis et de subir le contrôle 
d ’un lieutenant. L ’autorité de l ’Etat s’en trouve énervée, 
l'initiative des fonctionnaires entravée. Dans les pro
vinces éloignées, dans les petites villes, en Asie sur
tout, les hommes en qui le Comité croit pouvoir mettre 
sa confiance sont rares ; plusieurs des chefs les plus 
marquants du parti ne sont pas Turcs de race; Djavid 
bey lui-même est un deunmé  de Salonique, c’est-à-dire 
un juif devenu musulman. Le gouvernement se préoc
cupe de constituer, au service du régime nouveau, un 
personnel instruit et capable, mais, pour le moment, 
tant à cause de la pénurie de fonctionnaires expéri
mentés que de l’émiettement de l’autorité, l’action gou


